Les Misérables . Adaptation originale en pièce de théâtre de Régis Gaudemer. 
Scène 1 : Vol du pain.

JVJ : ( d’une voix misérable ) : Nous sommes devenus trop pauvres. Nous ne pouvons nourrir nos enfants. Nous n’avons plus d’argent car les hivers ont été trop rudes et il n’y a plus de travail. 

La sœur : ( elle acquiesce de la tête) : Oh oui, Jean . Je t’en prie. Fais quelque chose. Notre famille n’a pas de pain. Pas de pain. Et sept enfants ! 

( JVJ se dirige vers la boulangerie et vole du pain ) 

Le boulanger : au voleur ! au voleur ! 

(Des brigadiers entrent, arrêtent Jean Valjean. Amène Jean Valjean devant un juge.)

Le juge : Jean Valjean ,vous avez été arrêté pour vol avec effraction dans une maison habitée. Nous vous condamnons à 5 ans de galères.

Narrateur : Ceci se passait en 1795. Jean Valjean fut condamné à cinq ans de galère. Le 22 avril 1796, une grande chaîne fut ferrée à Bicêtre. Jean Valjean fit partie de cette chaîne. Il pleurait, les larmes l’étouffaient, elles l’empêchaient de parler. Il partit pour Toulon, la chaîne au cou. Il ne fut plus Jean Valjean, il fut le numéro 24 601. Que devint sa sœur ? Que devinrent les sept enfants ? Personne ne le sait. Avec le temps, Jean Valjean oublia ses enfants. Il passa 19 ans au bagne pour avoir essayé de s’échapper 3 fois. 

Il sortit du bagne plein de haine et de vengeance. 

Scène 2 : L’évêque

Narrateur : Ce soir là, monseigneur l’évêque de Digne était resté assez tard enfermé dans sa chambre. En ce moment, on frappa à la porte un coup assez violent. 

L’évêque : Entrez. 

JVJ : Je m’appelle Jean Valjean. Je suis un galérien. J’ai passé dix neuf ans au bagne. Vous êtes une auberge ? Je suis très fatigué, j’ai faim. Voulez-vous que je reste ? 

L’évêque : Madame Magloire, vous mettrez un couvert de plus et montrez à ce monsieur sa chambre. 

Narrateur : Jean Valjean avait remarqué les six couverts d’argent. Il se leva debout pendant la nuit, hésita un moment et écouta. Ce coup d’œil jeté, il fit le mouvement d’un homme déterminé. JVJ marcha rapidement le long du lit. La première chose qui lui apparut fut le panier d’argenterie. Il le prit, traversa la chambre à grands pas sans précautions et sans s’occuper du bruit, gagna la porte, rentra dans l’oratoire, ouvrit la fenêtre, saisit la bâton, enjamba l’appui du rez-de-chaussée, mit l’argenterie dans son sac, jeta le panier, franchit le jardin, sauta par dessus le mur comme un tigre et s’enfuit. 

(Le lendemain)  

Madame Magloire : Monseigneur , monseigneur , votre grandeur sait-il où est le panier avec l’argenterie.

L’évêque : Cette argenterie était-elle à nous ? Elle était aux pauvres. 

(On frappe à la porte ) 

L’évêque : entrez. 

Un brigadier : Bonjour monseigneur . 

L’évêque : (s’adressant à Jean Valjean) Ah ! Vous voilà ! Je suis ravi de vous revoir. Mais ? Voyons ? Je vous avez aussi donné les chandeliers ! Vous les aviez oubliés ! (Donne les chandeliers à Jean Valjean)
L’autre gendarme : Monseigneur ? Ce que disait cet homme était donc vrai ? Il allait comme un voleur alors nous…on pensait que ….

( Les brigadiers s’en vont ) 

L’évêque  ( bas à Jean Valjean ) : Mon ami, avant de vous en aller, voici vos chandeliers. A propos, n’oubliez jamais que vous m’avez promis d’employer cet argent à devenir homme honnête…

Narrateur : Jean Valjean qui n’avait aucun souvenir d’avoir promis quoique ce soit , resta interdit . 

Il s’en alla et partit le long d’un chemin de campagne. Là, il rencontra un jeune garçon qui s’amusait avec sa pièce.  

Scène 3 : Gervais

 Gervais : ( Gervais marche droit devant l’homme en faisant sauter une pièce. Il l’a fait tomber ) Monsieur ma pièce ? 

JVJ : Comment t’appelles-tu ? 

Gervais : Petit Gervais monsieur. 

JVJ : Va t-en ! (En se fâchant) 

Gervais : Monsieur rendez moi ma pièce !( JVJ baisse la tête ) Ma pièce monsieur ! ( Il secoue la blouse de JVJ ) Ma pièce ! Ma pièce de quarante sous !!

JVJ : (L’air fou )  Qui est là ? 

Gervais : Moi monsieur ! Petit Gervais ! Moi ! Rendez moi mes quarante sous, s’il vous plaît ! Ôtez votre pied, monsieur, s’il vous plaît ! 

JVJ : Ah ! c’est encore toi ! ( Encore plus fou ) Veux-tu bien te sauver ! 

Gervais : ( En courant ) Au secours ! Au secours ! Au voleur ! 

JVj : ( Il relève la tête tout doucement, réalise qu’il a la pièce sous son pied ) : Petit Gervais, petit Gervais, reviens ! Reviens ! j’ai ta pièce ! 

(Il tombe épuisé, les mains dans ses cheveux. ) Je suis un misérable !! 

Scène 4 : Fantine et Tholomyes

Narrateur : 

Fantine était une paysanne qui venait de sortir de l’ombre. Elle travailla pour vivre ; puis toujours pour vivre, car le cœur a sa faim aussi, elle aima. Elle aima Tholomyes. 

Amourette pour lui, passion pour elle. C’était une jolie blonde avec de belles dents. Elle avait de l’or et des perles pour dot. Mais son or était sur sa tête et ses perles étaient dans sa bouche. La scène que vous allez voir se déroule dans une restaurant. Tholomyes y invite Fantine et ses amies pour une surprise pas comme les autres…

Tholomyes : Voilà un an que vous me demander de faire une surprise. Donc, moi, Tholomyes je vous invite en table d’amour. Fantine, asseyez vous ici pendant que moi , je vais chercher la surprise. 

 (Au début, les filles rient et après elles commencent à s’interroger et trouver le temps long)
Fantine : Il est bien long. Je me demande ce qu’il peut faire. 

Le serviteur : Mesdames, ce monsieur que vous attendez a laissé une lettre pour vous. 

L’amie : Pourquoi ne l’avoir pas apporté tout de suite ? 

Le serviteur : Parce que ce monsieur a commandé de ne la remettre à ces dames qu’au bout d’une heure. 

(Fantine arrache le papier des mains du serviteur ) 

Fantine : Tiens ? Il n’y a pas d’adresse. Mais voici ce qui est écrit dessus : 

« Ô mon amante ! 

Sachez que j’ai  des parents. 

Des parents, vous ne connaissez pas beaucoup ça. A l’heure où vous lirez ceci, cinq chevaux fougueux me rapporteront à mon papa et à ma maman. Je pars, je suis parti. 

Pleurez moi rapidement et remplacez moi vite. Si cette lettre vous déchire. Rendez là au serviteur. Adieu. 

Post scriptum : le dîner est payé. »

(Les jeunes filles se regardent. Elles éclatent de rire. Quand Fantine se retrouve seule elle pleure. Elle pleure pendant le texte du narrateur ) . 

Narrateur : Une heure après quand Fantine fut rentrée dans sa chambre, elle pleura. C’était, nous l’avons dit, son premier amour ; elle s’était donnée à ce Tholomyes comme à un mari, et la pauvre fille avait un enfant…

Scène 5 : Fantine et les Thénardier

Narrateur : Vers le milieu du jour, Fantine se trouvait à Monfermeil. Elle se trouva devant l’auberge des Thénardier. 

Fantine : Vous avez là deux jolies enfants madame. 

Madame Thénardier : Merci. Mais asseyez-vous. Je m’appelle madame Thénardier. Nous tenons une auberge. Et vous ? Que faites-vous ?

Fantine : Je suis ouvrière. Mon mari est mort et le travail me manque. 

Madame Thénardier : Comment s’appelle votre Mioche ? 

Fantine : Cosette . 

Madame Thénardier : Quel âge a-t-elle ? 

Fantine : Elle va sur trois ans. 

Madame Thénardier : C’est comme mon aînée. Ah ! Les enfants ! Voilà qu’on jurerait 3 sœurs. 

Fantine : Voulez-vous me garder mon enfant ? 

Madame Thénardier : Il faudrait voir…Je demanderais six francs par mois. 

Monsieur Thénardier : Pas moins de sept francs et six d’avance. 

Fantine : Je les donnerai

Monsieur Thénardier : Et 15 francs en dehors pour les premiers frais. 

Fantine : Je les donnerai. Je gagnerai de l’argent. Je reviendrais chercher l’amour. 

Monsieur Thénardier : La petite a un trousseau ? Il faudra le donner. 

Fantine : Je crois bien que je le donnerai. 

Monsieur Thénardier : C’est bon, le marché est conclu. 

(Fantine embrasse Cosette)

Fantine :  je te promets de revenir bientôt. 

(Elle s’en va. )

Monsieur Thénardier : ( à madame Thénardier ) : Voilà une bonne affaire : cela va me payer mon costume de cent dix francs ! Tu es une vraie souricière. 

Madame Thénardier : Sans m’en douter !

Scène 6 : A l’usine

Narrateur :

Fantine dut travailler pour payer les Thénardier qui demandaient toujours plus. Elle trouva, dans sa ville natale Montreuil sur mer, la fabrique d’un certain  « monsieur Madeleine » qui était aussi le maire de ce village. Elle fut admise dans l’atelier des femmes. Son problème était résolu : elle gagnait sa vie. Ne pouvant pas dire qu’elle était mariée, elle s’était bien gardée de parler de sa petite fille. Elle écrivait souvent aux Thénardier pour leur envoyer de l’argent.  

(Dans une usine de femmes)

Personnage 1 : Eh ! Oh ! Il paraît que la Fantine écrit des lettres toujours à la même adresse !

Personnage 2 : Tiens ? Ah bon ?  Mais souvent ?

Personnage 3 : J’ai constaté qu’elle écrivait au moins deux fois par mois ! 

Personnage 4 : A la même adresse et elle affranchit la lettre !

Personnage 5 :Je me suis procurée l’adresse : monsieur Thénardier, aubergiste, à Montfermeil. 

Personnage 1 : J’ai fait parler l’écrivain public qui ne peut pas remplir son estomac de vin sans vider sa poche aux secrets : bref , j’ai appris qu’elle avait un enfant . 

Tous les personnages : Hoooooo !

La surveillante : Madame Fantine. 

Fantine : Oui madame. 

La surveillante : Je suis désolée de vous dire cela mais vous ne faites plus partie de l’atelier. Voilà 50 francs et je vous engage, de la part de monsieur Madeleine à quitter le pays. 

Tous les personnages grondent. 

Narrateur : C’était précisément dans ce même mois que les Thénardier venaient d’exiger 15 francs par mois. Elle ne retrouva pas d’autres travail. Elle fut contrainte de se faire arracher ses deux dents de devant contre quelques francs. Elle se fit ensuite raser la tête pour un peu d’argent. Mais les Thénardier exigèrent encore davantage d’argent. Fantine devint alors fille publique. Tout le monde se moquait d’elle parce qu’elle était devenue laide. 

Scène 7 : Fantine au commissariat :

(Un homme se moque de Fantine qui est sur le trottoir). 

L’homme : Que tu es laide ! Veux-tu bien te cacher ! Ha ! Tu n’a pas de dents ! Quel petit laideron ! Même pas de cheveux digne de ce nom . 

( Fantine se jette sur l’homme pour le frapper. Les gens sortent pour encourager la bagarre. Javert se fraye un chemin et lève Fantine.)

Javert : Ecartez vous ! (Il écarte les badauds et prends Fantine par le bras)  Suis moi au commissariat. 

(Au commissariat, Javert s’assoit, écrit le procès. S’adresse à un garde) 

Javert : Mettez cette femme en prison. Vous en avez pour six mois. 

Fantine : (effondrée) : Six mois ! Mais que deviendra Cosette ? Ma fille ! Ma fille ! Mais je dois encore plus de cent francs aux Thénardier. Monsieur l’inspecteur ! Monsieur Javert ! Savez-vous cela ?

JVJ : Un instant s’il vous plaît. 

Javert : ( en saluant ) : Pardon monsieur le maire ? 

Fantine : Ha ! C’est donc toi monsieur le maire. ( Elle lui crache au visage ) . 

JVJ : (s’essuie le visage ) : Inspecteur Javert, mettez cette femme en liberté. 

Javert : Mais monsieur le maire ? 

JVJ : Dois-je vous rappeler la loi ? Je suis le maire, chargé par le roi. Vous devez m’obéir ! Plus un mot ! 

Javert : pourtant …

JVJ : Sortez !

JVJ : ( à Fantine ) : j’irai chercher votre enfant, vous vivrez à Paris, vous ne travaillerez plus si vous voulez, je vous donnerai tout l’argent qu’il vous faudra. 

Fantine : Oh ! oh ! oh ! Merci , mon dieu merci !  (Elle embrasse ses mains) .      

Scène 8 : Fauchelevant

Narrateur : Un jour monsieur Madeleine , qui est en fait , comme vous l’avez deviné JVJ, riche propriétaire d’une manufacture dans une ville dont il est aussi le maire , se promenait et entendit du bruit et vit des hommes groupés près d’une charrette. Il alla voir. Un vieil homme nommé Fauchelevant était sous une charrette. 

Madeleine : Ecoutez, il y a encore assez de place sous la voiture pour qu’un homme s’y glisse et la soulève avec son dos. Y a t-il quelqu’un qui ait les reins et du cœur ? Cinq louis d’or à gagner ! 

(Personne ne bouge ) 

Madeleine : Dix louis !!

Javert : Monsieur Madeleine, je n’ai jamais connu qu’un seul homme capable de faire ce que vous demandez là. C’était un forçat

Madeleine : Ha ? 

Javert : Du bagne de toulon. 

(Madeleine se jette sous la charrette et la soulève) 

Madeleine : Dépêchez-vous aidez !!

(D’autres personnes aident) 

Fauchelevent : Oh ! monsieur le maire , comme je vous suis reconnaissant. Merci mille fois. Mais mon genou ? Mon genou est broyé. Que vais-je devenir ? 

Madeleine : Ne vous inquiétez plus. Je vais vous placer comme jardinier dans un couvent de femmes du quartier saint Antoine à Paris : le couvent du petit Picpus.

Fauchelevent : Merci . Merci. 

Javert : Je vous prenais pour un forçat que j’ai connu. Un certain Jean Valjean. Mais ce n’est pas vous, je me suis trompé à votre sujet. Jean Valjean a été arrêté et va être jugé demain à Arras parce qu’il a volé un certain Petit Gervais il y a quelques années. 

Scène 9 : Dénonciation au tribunal

Narrateur : JVJ ne supporta pas l’idée qu’un homme, un innocent puisse être condamné au bagne à sa place.  Il fallait aller à Arras, délivrer le faux Jean Valjean, dénoncer le véritable. Hélas ! C’était là le plus grand des sacrifices, la plus poignante des victoires, le dernier pas à franchir ; mais il le fallait. Il n’entrerait dans la sainteté aux yeux de Dieu que s’il rentrait dans l’infamie aux yeux des hommes. Il décida de se rendre au tribunal où l’on jugeait un certain Champmatthieu que tout le monde reconnaissait comme étant Jean Valjean. 

(Au tribunal)

Juge : Brevet ! Entrez ! Est-ce que cet homme est Jean Valjean ? 

Brevet : Oui monsieur ! Cet homme est Jean Valjean, entré à Toulon en 1796 et sorti en 1815. Je le reconnais positivement. 

Juge : Faites entrer Chenildieu. Chenildieu, persistez-vous à reconnaître l’accusé ? 

Chenildieu : Si je le reconnais ? Nous avons été 5 ans attachés à la même chaîne. (S’adressant à Champmatthieu)Tu boudes donc mon vieux ? 

Juge : Allez vous asseoir. Monsieur Cochepaille approchez ! Persistez-vous sans hésitation et sans trouble à reconnaître l’homme debout devant vous comme étant Jean Valjean ? 

Cochepaille : C’est JVJ ! Même qu’on l’appelait Jean le cric, tant il était fort !

(Le public fait une rumeur ) 

Juge : Huissier, faites faire le silence ! Je vais prononcer la sentence !

JVJ : Brevet , Chenieldieu, Cochepaille !Regardez

Le public : ( Ensemble ) : Monsieur Madeleine !

JVJ : Vous ne me reconnaissez pas. Je suis Jean Valjean. Brevet est-ce vrai que tu as l’épaule brûlée ? 

Brevet : C’est vrai. 

JVJ : Cochepaille ? Tu as des lettres gravées en bleues sur le poignet. Relève ta manche. 

Cochepaille : C’est vrai. 

JVJ : Vous voyez, je suis Jean Valjean. Je ne veux pas déranger davantage. Monsieur l’avocat général sait qui je suis. Il me fera arrêter quand il voudra. 

Scène 10 : Mort de Fantine

Narrateur : Le jour commençait à poindre. Fantine avait eu une nuit de fièvre et d’insomnies, pleine d’ailleurs d’images heureuses. Au matin, elle s’endormit. Monsieur Madeleine, qui n’était autre que JVJ resta quelques temps immobile, regardant tour à tour la malade et le crucifix attendant qu’on vienne le chercher. 

Fantine : (Se réveillant ) : Et Cosette ? 

JVJ : Cosette est belle. Cosette se porte bien. Vous la verrez bientôt. Mais reposez vous à présent. 

Fantine : (Tousse très fort, puis compte sur ses doigts ) : Un , deux , trois, quatre , elle a sept ans. (Elle se met à rire faiblement puis Javert entre en scène. Fantine le voit et crie ) . 

Fantine : Monsieur Madeleine , sauvez moi ! 

JVJ : Soyez tranquille, ce n’est pas pour vous qu’il vient. 

Fantine : Monsieur le maire, je vous en prie !! ah !!

( Javert éclate de rire ) 

Javert : il n’y a plus de maire ici. 

JVJ : (parle tout bas ) : monsieur le commissaire, je voudrais vous dire un mot en particulier. 

Javert : Tout haut ! Parle tout haut, on me parle tout haut à moi ! 

JVJ : (Parle toujours tout bas) : Accordez moi trois jours pour aller chercher l’enfant de cette malheureuse femme, je paierai ce qu’il faudra ! Vous m’accompagnerez si vous le voulez. 

Javert ( fort ) : tu veux rire ! ( En criant ) Tu me demandes trois jours pour t’en aller. Tu dis que c’est pour aller chercher l’enfant de cette fille. Ha ! ha ! ha ! Voilà qui est bon. 

Fantine : Mon enfant ? Aller chercher mon enfant ? Elle n’est donc pas ici ? 

(Elle se dresse sur son séant, tends les bras et meurt. Javert prend JVJ par le bras et sort)

Scène 11  Jean Valjean et Cosette

Narrateur : Cosette était chez les Thénardier depuis 5 ans. Elle subissait leur double pression comme une créature qui serait à la fois broyée par une meule et déchiqueté par une tenaille. Monsieur et madame Thénardier avaient chacun une manière différente. Cosette était rouée de coup, cela venait de la femme ; elle allait pieds nus l’hiver, cela venait du mari. La pauvre enfant passive, se taisait. Elle était laide, elle était misérable. Il faisait nuit. Une nuit noire.

(Des clients entrent dans la taverne des Thénardier).

Madame Thénardier : Allez Cosette. Va chercher de l’eau. Dépêche toi !

(Cosette sort en courant. Bruit de la nuit. Arrive à la source. JVJ arrive derrière elle.)

JVJ : Mon enfant. C’est bien lourd ce que vous portez là. 

Cosette : Oui monsieur.

JVJ : Donne. Je vais te le porter. ( Il prend le seau ) C’est très lourd en effet. Petite. Quel âge as-tu ? 

Cosette : Huit ans monsieur. 

JVJ : Est-ce loin où tu vas ? 

Cosette : A un bon quart d’heure d’ici. 

JVJ : Tu n’as donc pas de mère. 

Cosette : Je ne sais pas. Je ne crois pas. Les autres en ont, moi je n’en ai pas. 

JVJ : Comment tu t’appelles ? 

Cosette : Cosette monsieur. Monsieur ? Nous voilà tout près de la maison. Voulez-vous me laisser reprendre le seau à présent ? 

JVJ : Pourquoi ? 

Cosette : C’est que si madame voit qu’on me l’a porté, elle me battra. 

(Ils entrent dans l’auberge). 

JVJ : Bonsoir. (Monsieur Thénardier lui sert un verre ) . Faites vous de bonnes affaires dans ce Monfermeil ? 

Monsieur Thénardier : Oh monsieur, les temps sont bien durs ! Et la petite me coûte cher !

JVJ : quelle petite ? 

Madame Thénardier : Et bien, la petite, vous savez ! Cosette ! L’alouette comme on dit dans le pays. 

JVJ : Et si l’on vous débarrassait ? 

Monsieur Thénardier : De qui ? De la Cosette ? 

JVJ : oui . 

Madame Thénardier : Ha ! mon bon monsieur, prenez-la, gardez-la, emmenez-la !

JVJ : c’est dit !

Monsieur Thénardier : Vrai ? Vous l’emmenez ? 

JVJ : Je l’emmène tout de suite. Appelez l’enfant. 

Monsieur Thénardier : Monsieur, il me faut 1500 francs.

JVJ : Vous les aurez. ( Il prend des billets dans sa poche ) . 

Madame Thénardier : Cosette approche ! Monsieur t’emmène.  

Scène 12 :Waterloo

(Champ de bataille,  Thénardier rôde parmi les morts. Pontmercy attrape le pan du manteau de Thénardier) 

Thénardier : Tiens ? Ce n’est que le mort. J’aime mieux ça qu’un gendarme. S’il m’attrape, il me fusille ! (Pontmercy secoue la cape ) Ah ! ça ? Est-il vivant ce mort ? 

(Thénardier fouille les poches de Pontmercy et lui vole bourse et montre) . 

Pontmercy : (Faiblement) : Merci. Merci beaucoup. Vous m’avez sauvé la vie. Cherchez dans mes poches, vous y trouverez une bourse et une montre. Prenez les. 

Thénardier : (fait semblant de chercher ) : Il n’y a rien. 

Pontmercy : (faiblement) On m’a volé. Quel dommage. C’eut été pour vous ! Quel est votre grade ? 

Thénardier : Sergent. Mais il faut que je vous quitte, on pourrait me fusiller. Je vous ai sauvé la vie. Tirez-vous d’affaire maintenant.

Pontmercy : Comment vous appelez-vous ? 

Thénardier : Thénardier. 

Pontmercy : Je n’oublierai pas ce nom, et vous retenez le mien : je me nomme Pontmercy.

Scéne 13 : Au couvent

 Narrateur : Nous l’avons vu, Jean Valjean ait allé chercher la petite Cosette chez les Thénardier. Ils allèrent à Paris. Là, Jean Valjean reconnut Javert au détour d’une rue. Effrayés, Jean Valjean et Cosette franchirent un mur en un clin d’œil et se retrouvèrent dans un grand jardin où Jean Valjean vit un homme. Voici cette rencontre pour le moins miraculeuse !

JVJ : (s’adressant à Fauchelevent) Cent francs ! Cent francs à gagner si vous me donner l’asile pour cette nuit !

Fauchelevent : Tiens ? C’est vous, père Madeleine !

JVJ : (En reculant et protégeant Cosette ) : Qui êtes-vous ? Et qu’est-ce que c’est que cette maison là ? 

Fauchelevent : Ah ! Pardieu, voilà qui est trop fort ! Je suis celui que vous avez fait placer ici, et cette maison est celle où vous m’avez fait placer. Comment ! Vous ne me reconnaissez pas ? 

JVJ :Non ? 

Fauchelevent : Vous m’avez sauvé la vie quand j’étais sous la charrette ! 

JVJ : (désignant une sonnette) Et cette sonnette ? A quoi elle vous sert ? 

Fauchelevent : ça ? C’est pour qu’on m’évite. Il n’y a que des femmes dans cette maison là ; beaucoup de jeunes filles : c’est le couvent du petit Picpus. 

JVJ : Oui bien sûr ! Père Fauchelevent, je vous ai sauvé la vie. Vous pouvez faire la même chose pour moi ! 

Fauchelevent : Je vais vous aider.  Je vous ferai passer pour mon frère et la petite qui est avec vous pour ma nièce. Vous vous appellerez maintenant monsieur et mademoiselle Fauchelevent. Les sœurs vont accepter. Ne vous faites aucun souci, surtout si Cosette promet de devenir religieuse. 

Scène 14 : Marius.

 Narrateur : Nous allons maintenant découvrir un nouveau personnage. Qui aura une importance capitale dans cette histoire : Marius. Marius est le fils du colonel Pontmercy que monsieur Thénardier a sauvé pendant la bataille de Waterloo. Sa mère est morte quand Marius était enfant. C’est son grand-père maternel qui l’éleva. Ce grand-père, monsieur Gillenormand, royaliste,  ne voulait pas que ce soit le père de Marius, un républicain,  qui l’élève. Il a menacé le colonel Pontmercy de déshériter Marius si c’était lui qui l’élevait. Mais quand Marius eut 17 ans, il reçut pour la première fois une lettre de son père qui lui demandait de venir de toute urgence. En fait , ce père qu’il n’avait jamais vu était en train de mourir. Voici Marius à Vernon, chez son père. 

Marius : (il frappe chez le colonel Pontmercy) Bonjour, je suis bien chez monsieur Pontmercy ? 

La servante : oui monsieur. 

Marius : Pourrais-je lui parler ? 

La servante : hélas non !

Marius : Mais je suis son fils ! Il m’attend. 

La servante : ( En pleurant )  il ne vous attend plus. Mais voilà ce qu’il vous a écrit avant de mourir. 

Marius : (déplie la lettre et lit) : «  Un homme m’a sauvé à la bataille de Waterloo. Un sergent qui s’appelle Thénardier. Je crois qu’il tenait une auberge dans un village près de Paris. Si tu le rencontres un jour, fais lui tout le bien que tu pourras. »

Narrateur : Plus tard, Marius se rendit à l’église où il avait l’habitude d’aller prier pour son père. Un vieillard se plaça près de Marius. 

Le vieillard : Monsieur c’est ma place. J’y tiens. C’est là que j’ai vu venir, pendant 10 ans, tous les mois, un pauvre brave père qui n’avait pas d’autre occasion de voir son fils ! On l’empêchait de le voir. Il venait à l’heure où il savait que son fils venait. Le petit ne se doutait pas que son père venait. Le père se cachait derrière un pilier et il pleurait. Il s’était sacrifié pour que son fils soit riche et heureux. Il est mort je crois. Il s’appelait quelque chose comme Pontmarie ou Montpercy …

Marius : ( triomphant ) Pontmercy ?

Le vieillard : Précisément ! 

Marius : Monsieur , c’était mon père !

Le vieillard : Ha ! Vous pouvez dire que vous avez eu un père qui vous a aimé !

Narrateur : Marius, ayant appris la vérité sur son passé, décida de ne plus jamais revenir chez son grand-père, monsieur Gillenormand et se trouva de nouveaux amis : Enjolras, Courfeyrac, Bossuet …Ils formèrent une association : les amis de l’ABC et préparaient une révolution. C’est pendant cette année qu’il rencontra aussi pour la première fois Cosette. Ils se croisèrent pour la première fois dans les jardins du Luxembourg et, au premier regard, tombèrent amoureux. Mais Cosette déménagea et Marius ne la revit plus.  Il logea dans un appartement  qui se situait juste à côté de celui des Thénardier qui, devenus pauvres, avaient déménagés ici. Mais ces voisins là ne se parlaient pas. Quand un jour, Eponine, la fille des Thénardier qui avait grandit, vint rendre visite à Marius. 

Scène 15 : Marius et Eponine.

Eponine : (Entre chez Marius) : Pardon monsieur…Je m’appelle Eponine. 

Marius : Que voulez-vous ? 

Eponine : c’est une lettre pour vous de la part de mon père qui vous demande de l’argent. 

Ah ? Tiens, des livres ! Je sais lire moi. Et je sais écrire aussi !  (Elle prend un stylo ) Tenez je vais écrire un mot pour voir : «  les…cognes ….sont …là. » les cognes, se sont des policiers. Regardez. Il n’y a pas de fautes d’orthographe. 

Marius : Oui c’est bien. 

Eponine : Excusez moi c’est l’heure que je retourne chez moi. Mon père me donnera peut-être de quoi manger.

Scène 16 : Le piège tendu contre JVJ

Narrateur : Marius, après la visite d’Eponine remarqua un trou dans le mur qui séparait son appartement de celui des Thénardier. Il s’y précipita et regarda chez les Thénardier. Il vit alors Jean Valjean qui se faisait passer pour monsieur Fauchelevent et Cosette qu’il n’avait pas revue depuis longtemps. Ils venaient chez les Thénardier pour leur remettre des vêtements. Le père Thénardier reconnut Jean Valjean et Cosette et décida de leur tendre un piège pour leur faire cracher leur argent. Marius se rendit chez l’inspecteur Javert pour le prévenir de l’embuscade préparée par les Thénardier contre Jean Valjean. Javert lui confia des pistolets qui lui permettront de donner l’alerte quand le moment sera venu. Javert va-t-il arrêter Jean Valjean ? Marius va-t-il découvrir que son voisin n’est autre que Thénardier, celui là même qui a sauvé son père à Waterloo ! Regardons cette scène à suspens !

(Dans l’appartement des Thénardier)

Madame Thénardier : Entrez monsieur.

(un homme apparaît ) 

JVJ : (désignant un homme dans la pièce) Qui est cet homme ?  

Monsieur Thénardier : ça ? C’est un voisin. 

(D’autres hommes arrivent. )

JVJ : Et eux ? 

Monsieur Thénardier : Ce sont des amis. Mais …me reconnaissez-vous ? Vous ne me reconnaissez pas ? 

JVJ : Non. 

Monsieur T : Je ne m’appelle pas Jondrette comme je vous l’ai fait croire. Je me nomme Thénardier. Je suis l’aubergiste de Monfermeil ! Vous entendez ? Thénardier !! Vous me reconnaissez maintenant ? 

JVJ : Pas davantage.

Marius (qui observe la scène par le trou fait dans le mur qui sépare sa chambre de l’appartement des Thénardier) Thénardier ? Aubergiste ? Mais …mais ( confus ) Il s’agit de l’homme qui a sauvé mon père !! Que dois-je faire ? Prévenir Javert ou pas ? Mon dieu ! 

Monsieur T : Ha ! C’est moi qui ai élevé la Cosette ! L’alouette ! Je ne suis pas un homme louche moi ! Je suis un ancien sergent de Waterloo moi ! Et j’ai sauvé un colonel qui m’a dit merci…

Marius : Plus de doute ! Il lui a dit Pontmercy pas merci. C’est l’homme du testament de mon père. 

( JVJ tente de se sauver ; les hommes se jettent sur lui. Madame Thénardier se jette sur Jean Vlajean et le prend par les cheveux. )

Madame T : Il n’y a plus qu’une chose à faire : l’escarper. 

(Marius trouve le papier d’Eponine sur lequel elle a écrit : « les cognes sont là » ) 

Marius : « les cognes sont là ». ( Il passe le papier par le trou) . 

Monsieur T : Qu’est-ce que c’est ? (Il prend le papier ) . C’est l’écriture d’Eponine. Les cognes sont là ! Fuyons !!

( Javert entre suivi des brigadiers ) 

Javert : ( Il s’installe, écrit quelques lignes ) Faites venir ce monsieur qui a été attaqué. 

Un gendarme : Il s’est enfui . 

Javert :  Diable ! Ce devait être le meilleur. 

Scène 17 : rencontre Marius et Cosette

 Narrateur : Monsieur et madame Thénardier furent mis en prison. Madame Thénardier y mourut. Monsieur Thénardier fut surpris de recevoir tous les jours 5 francs. C’était Marius qui respectait les volontés de son père. 

Thénardier réussit plus tard à s’échapper. 

Marius retrouva l’adresse de Cosette et décida de la rencontrer pour lui déclarer son amour. Nous voici dans le jardin de la maison de Cosette et Jean Valjean. Une maison retirée, presque abandonnée pour ne pas attirer le regard des passants. Ce jour là Cosette découvrit une pierre sur son banc. Sous cette pierre, elle vit une lettre qui lui était adressée. Elle y lu des mots d’amour. 

(Cosette assise sur un banc, se retourne ) 
Marius :  Pardonnez moi. Je suis là. J’ai le cœur gonflé. Me reconnaissez-vous ? N’ayez pas peur de moi. Vous souvenez vous du jardin du Luxembourg ? Est-ce que je vous fâche ? 

Cosette : Oh ! ma mère ! ( Marius la prend dans ses bras ) 

Marius : Vous m’aimez donc ? 

Cosette : Tais-toi , tu le sais . Comment vous appelez-vous ? 

Marius : Marius. 

Cosette : Je m’appelle Cosette. Mais j’ai une mauvaise nouvelle. Mon père va faire nos bagages et nous allons partir pour L’Angleterre ! 

Marius : Mais c’est monstrueux. Mais j’ai une idée. Ne m’attends pas demain. 

Cosette : Pourquoi ? 

Marius : Tu verras. Je m’arrange de tout. Voici mon adresse que j’écris dans le plâtre de ce mur.

Narrateur : Marius se rendit chez son grand-père : monsieur Gillenormand : Vous allez découvrir l’idée que Marius a eu pour pouvoir rester avec son amour : Cosette !

Scène 18 :Marius va chez Gillenormand

(Chez le grand père de Marius)
Gillenormand : Qu’est-ce que vous venez faire ici ? Vous venez me demander pardon ? Avez-vous reconnu vos torts ? 

Marius : non, monsieur . 

Gillenormand : Alors que me voulez-vous ? 

Marius : Vous demandez la permission de me marier. 

Gillenormand : Vous marier !! Et combien vous allez gagner ? 

Marius : Rien.

Gillenormand : La fille est-elle riche ? 

Marius : Non. 

Gillenormand : Comment s’appelle-t-elle ? 

Marius :  Melle Fauchelevent. 

Gillenormand : pfff !

Marius : Monsieur !

Gillenormand : Marius je trouve très bien qu’un jeune homme comme toi soit amoureux. C’est de ton âge. Allons , voilà deux cent pistoles et amuse toi. Tu n’épouses pas et …ça n’empêche pas. Tu comprends ?  ( Marius fait non de la tête ) . Béta !! Fais en ta maîtresse !!

Marius : Il y a 5 ans vous avez outragé mon père ; aujourd’hui vous outragé ma femme. Je ne vous demande plus rien. Monsieur, adieu !

Narrateur : Jean Valjean vit les écritures sur le mur de sa maison. Il pensait qu’ils avaient été découverts par des rodeurs. Il prit peur et décida de partir pour Londres avec Cosette plus vite que prévu. Les écritures sur les murs étaient celles de Marius pour Cosette. 

A la nuit tombante, comme Marius l’avait promis à Cosette, il était devant chez elle. Marius dérangea la grille et se précipita dans le jardin. Cosette n’était pas à la place où elle l’attendait d’ordinaire. Il traversa le fourré et alla à l’enfoncement près du perron. Elle m’attend là, dit-il. Cosette n’y était pas. Il leva les yeux, et vit que les volets de la maison étaient fermés. Il fit le tour du jardin. Le jardin était désert. Alors, il revint à la maison, et, insensé d’amour, ivre, épouvanté, exaspéré de douleur et d’inquiétude, comme un maître qui rentre chez lui à une mauvaise heure, il frappa aux volets. Il frappa, il frappa encore, au risque de voir la fenêtre s’ouvrir et la face sombre du père apparaître et lui demander : que voulez-vous ? Ceci n’était plus rien. Tout à coup il entendit une voix : monsieur Marius ? Vous êtes là ? 

-Oui

- Monsieur Marius, vos amis vous attendent à la barricade rue de la chanvrerie. Marius courut à la grille et vit quelqu’un qui lui parût être un jeune homme. Il avait cru pourtant reconnaître a voix rude et enrouée d’Eponine. 

Scène 19 : L’arrestation de Javert.

Narrateur : Enjolras et ces 50 hommes en attendaient soixante mille derrière la barricade qu’ils venaient de construire. La nuit était tout à fait tombée mais rien n’arrivait. Javert venait d’entrer dans le cabaret où les hommes s’étaient réfugiés, déguisé, pour observer les révolutionnaires et , plus tard, les arrêter. Gavroche le reconnut. Il alla le dire aux insurgés. 

Enjolras : ( il s’approche de Javert ) Qui êtes-vous ? 

Javert : je suis de l’autorité. 

Enjolras : Vous vous appelez. 

Javert : Javert.

(Enjolras fit signe à quatre hommes. Ils se jettent sur lui et le ligotent) . 

Enjolras : Attachez le bien et laissez le au milieu de la salle. Nous nous occuperons de lui plus tard. Inspecteur Javert, vous êtes un homme mort. 

(Bruit de révolution)
Scène 20 : Mort d’Eponine

Narrateur : La bataille sur les barricades a été violente. Mais Marius a réussi à lui tout seul, à faire reculer les soldats du roi en menaçant de faire exploser des tonneaux de poudre. 

Quand le calme fut revenu, Marius alla inspecter les petites barricades. Là il fit une étrange rencontre. 

Eponine : Monsieur Marius ! ( Marius se courbe et voit Eponine se traîner vers lui ) Vous ne me reconnaissez pas ? 

Marius : Non.

Eponine : Eponine. 

Marius : ( se baisse vivement ) . Comment êtes-vous ici ? Que faites-vous là ? 

Eponine : Je meurs. 

Marius : (Il passe son bras sous elle ; il rencontre sa main. Elle pousse un cri faible.) Qu’avez-vous donc à la main ? 

Eponine : Elle est percée. Avez-vous vu un fusil qui vous visait ? 

Marius : Oui. Et une main qui l’a bouché.

Eponine : C’était la mienne. 

Marius : Quelle folie. Mais tant mieux si c’est ça ! Laissez moi vous portez sur un lit. On ne meurt pas d’une main percée. 

Eponine : La balle a traversé la main, mais elle est sortie par le dos. C’est inutile de me transporter. (On entend Gavroche qui chante ). Mon frère est là. Il ne faut pas qu’il me voie. 

Marius : Votre frère ? Qui est votre frère ? 

Eponine : Ce petit qui chante. Il s’appelle Gavroche. Marius. J’ai dans ma poche une lettre pour vous…Prenez… ( Marius prend la lettre ). Tenez, monsieur Marius, je crois que j’étais un peu amoureuse de vous. ( Elle meurt)

Narrateur : Le cœur de l’homme est ainsi fait, l’infortunée enfant avait à peine fermé les yeux que Marius songeait à déplier ce papier. «  A monsieur Marius Pontmercy, mon bien aimé hélas ! Mon père veut que nous partions tout de suite. Nous serons ce soir rue de l’homme armée, numéro 7. Dans 8 jours nous serons à Londres.  Cosette , le 4 juin. » Ce qui c’était passé peu être dit en quelques mots. Eponine avait tout fait. Elle avait changé ces guenilles avec le premier garçon qui passait et se déguisa en homme. Cosette avait aperçu à travers la grille Eponine en habits d’homme qui rôdait. Elle lui avait donné la lettre et 5 francs en lui disant : «  Portez cette lettre tout de suite à son adresse. » Eponine mit la lettre dans sa poche et eut une idée : elle se jetterait dans les barricades comme on se jette dans la mort et elle y pousserait Marius, son bien aimé : elle se disait que comme ça : personne ne l’aura !  

Marius découvrant la lettre en écrivit une à son tour. Il l’a donna à Gavroche pour qu’il la remette à Cosette. C’est en fait , Jean Valjean qui l’intercepta . Voici ce qu’il avait écrit : 

« A mademoiselle Cosette : je m’appelle Marius Pontmercy. Porter mon cadavre chez mon grand-père, monsieur Gillenormand, au Marais. Je meurs. Quand tu liras ceci, mon âme sera près de toi ». 

Jean Valjean comprit que l’amour de sa fille était en grave danger. Il alla triste mais heureux à la barricade dans l’idée de sauver Marius. Dès son arrivée, il aida les insurgés. Il demanda une récompense pour son aide : se trouver seul avec l’inspecteur Javert qui a été fait prisonnier par les insurgés. 

JVJ : Laissez moi seul avec cette homme.  Laissez moi le plaisir de lui éclater personnellement la cervelle ! 

Enjolras : Avec plaisir. 

JVJ : ( S’approche avec un couteau ) 

Javert : Un couteau ? Cela te convient mieux. 

JVJ : (il coupe les liens qui le retiennent) Vous êtes libre, je ne crois que je sorte d’ici vivant. Pourtant, si par hasard j’en sortais , je demeure sous le nom de Fauchelevent. 

Javert : ( Javert s’éloigne ) : Vous m’ennuyez. Tuez moi plutôt. 

JVJ : Allez vous en je vous dis !

JVJ  : Allez ! Partez !  Et ne vous faites pas voir. 

Scène 21 :La mort de Gavroche

(Sur les barricades)

Bossuet : Voilà qui va bien. Ce Jean Valjean vient de tuer ce mouchard.  C’est un succès. 

Enjolras : Encore un quart d’heure de ce succès et nous n’aurons plus de cartouche !

Gavroche : J’va vous en trouver moi des cartouches.
Courfeyrac : ( Essaye d’empêcher Gavroche de partir ) : Gavroche , non ! Reviens ! 

(Gavroche saute de cadavre en cadavre ; une balle touche un cadavre) 

Gavroche : Fichtre, voilà qu’on me tue mes morts ! 

(Une balle fait tomber son panier. Il reprend et chante ) 

Gavroche : on est laid à Nanterre, c’est la faute à Voltaire

Et bête à Palaiseau c’est la faute à Rousseau. 

Marius : Tu vas te faire tuer ! Gavroche reviens !

Gavroche : ( en chantant ) : Je ne suis pas notaire, c’est la faute à voltaire

Je suis petit oiseau, c’est la faute à Rousseau. 

Enjolras : Gavroche, ne meurt pas jeune ! Reviens dans la barricade ! 

Gavroche : Joie et mon caractère c’est la faute à Voltaire

Misère est mon trousseau, c’est la faute à Rousseau . 

Combferre : Il n’écoute rien. Il va se faire tuer ! Prions pour qu’il revienne. 

(Une balle touche  gavroche pendant qu’il ramasse une balle. Il s’agenouille puis se relève doucement en chantant péniblement. Une autre balle le touche. Il tombe et meurt. Marius sort de la barricade et le ramène)
Marius : Une petite grande âme vient de s’envoler. 

Scène 22 : dans les égouts

 Narrateur : Les soldats du roi ont réussi à prendre les barricades. Ce fut un massacre : tous les amis de Marius furent tués. Jean Valjean réussit pourtant à sauver Marius très gravement blessé. JVJ s’est enfui par les égouts avec Marius, inconscient, sur les épaules. Il savait où emmener Marius car il l’avait lu sur la lettre qu’il avait écrite.  JVJ arriva à la sortie des égouts mais une grille fermée à clé, empêchait d’aller plus loin. Comment sortir de là ? Comment emmener Marius, à demi mort,  chez son grand-père ? Tout à coup, JVJ entendit une voix…C’était Thénardier, qui était obligé de se réfugier dans les égouts après son évasion pour échapper aux griffes de Javert. 

(Dans les égouts. Bruit de gouttes d’eau)

Thénardier : Pars à deux . Comment vas-tu faire pour sortir ? Il faut pourtant que tu t’en ailles. 

JVJ : C’est vrai. 

Thénardier : Tu as tué un homme. Moi j’ai la clé. Tu ne l’as pas tué sans regarder ce qu’il y avait dans ces poches ? Donne moi la moitié et je t’ouvre. 

( JVJ fouille dans ses poches ) 

Thénardier : Tu l’as tué pour pas cher. Allez tu peux sortir.  ( Il disparaît ) 

Javert : Jean Valjean. Vous êtes en état d’arrestation. 

JVJ : Javert ?  Emmenez cet homme chez monsieur Gillenormand et accordez moi un dernière chose : d’aller voir ma fille.

Javert : C’est accordé. 

Narrateur : Javert emmena JVJ chez lui pour qu’il puisse voir Cosette. Quand JVJ regarda par sa fenêtre, il vit une chose impensable : Javert était parti. Il sauva JVJ comme JVJ avait sauvé Javert. Marius fut emmené chez son Grand-père qui veilla comme un père à sa guérison. 

Scène 23 : Le suicide  de Javert.

Narrateur :  (texte à mimer par un comédien qui jouera Javert) L’idéal pour Javert, ce n’était pas d’être humain, d’être grand, d’être sublime ; c’était d’être irréprochable. Or il venait de faillir. Il venait d’être bon, donc il se dépravait. 

L’obscurité était complète. Un plafond de nuages cachait les étoiles. Le ciel n’était plus qu’une épaisseur sinistre.

L’endroit où Javert s’était accoudé était précisément situé au-dessus du rapide de la Seine, à pic sur cette redoutable spirale de tourbillons qui se dénoue et se renoue comme une vis sans fin . 

Javert pencha la tête et regarda. Tout était noir. 
Il demeura quelques minutes immobile, regardant cette ouverture de ténèbres. L’eau bruissait. Tout à coup, il ôta son chapeau et le posa sur le rebord du quai. Un moment après, une figure haute et noire, que de loin quelques passant attardé eût pu prendre pour un fantôme, apparut debout sur le parapet, se courba vers la seine, puis se redressa, et tomba droite dans les ténèbres ; il y eut un clapotement sourd ; et l’ombre seule fut dans le secret des convulsions de cette forme obscure disparue sous l’eau. 

Scène 24 : Marius redemande Cosette en mariage

Jean Valjean a sauvé Marius. Grâce à la lettre que Marius avait écrite, On a pu le ramener chez monsieur Gillenormand, son grand-père. Pendant plusieurs semaines, Marius délira. Il reprit petit à petit ses esprits. Il fut surpris des bons soins de son grand-père mais doutait que cette gentillesse inattendue continue quand il demanderait Cosette en mariage. 

(Marius est dans son lit ) 

Gillenormand : Vois-tu mon petit Marius, à ta place je mangerai et pour commencer une convalescence il te faut une bonne côtelette. 

Marius : Ceci m’amène à vous dire une chose. 

Gillenormand : Laquelle ? 

Marius : C’est que je veux me marier. 

Gillenormand : Prévu !

Marius : Comment prévu ? 

Gillenormand : Oui prévu ! Tu l’auras ta fillette ! Oui tu l’auras ta belle jolie petite fille. Elle vient sous la forme d’un vieux monsieur savoir de tes nouvelles. 

Marius : Mon père !

Gillenormand : Ah ! Tu m’aimes donc ? Le voilà débouché ! Il m’a dit mon père !

( Cosette et JVJ entrent en scène. JVJ a un paquet sous le bras. Cosette se jette sur Marius).

Cosette : Ô ! Mon Marius !

(La tante Gillenormand entre). 

Madame Gillenormand : Est-ce que monsieur a toujours des livres sous le bras ? 

Gillenormand : Eh bien c’est un savant ! Après ? Est-ce sa faute ? ( il salut JVJ ) . Monsieur Fauchelevent. J’ai l’honneur de vous demander pour mon petit fils, monsieur le baron Marius Pontmercy, la main de mademoiselle. 

JVJ : ( Il s’incline ) : C’est fait. Permission de vous aimer. 

Gillenormand : Elle est exquise cette mignonne. Mais quel malheur ! Voilà que j’y pense. Plus de la moitié de ce que j’ai est en viager. Après ma mort, les pauvres enfants n’auront pas un sou !

JVJ : Moi , Fauchelevent, j’ai 600 000 francs . 

Narrateur : Le mariage se fit. Plus tard, Jean Valjean apprit à Marius qu’il ne s’appelait pas Monsieur Fauchelevent mais JeanValjean et qu’il était un ancien forçat. Il ne dit rien quant à son passé sous le nom de monsieur Madeleine ni que c’était lui qui l’avait sauvé des barricades au péril de sa vie. 
Scène 25 : Rencontre de Marius et Thénardier

(Chez le grand-père de Marius)

Serviteur : Monsieur Marius, je vous apporte une lettre d’une personne qui est restée dans l’antichambre.

Marius : Je vous remercie mon généreux serviteur. ( Il déplie et lit la lettre ) : 

« Monsieur, je suis en possession d’un secret concernant monsieur votre beau-père. Je tiens le secret à votre disposition désirant avoir l’honneur de vous être utile, je vous donnerai le moyen simple de chasser de votre honorable famille, cet individu qui n’y a pas droit. J’attends dans l’antichambre les ordres de monsieur le Baron .Signé : Thénar. 

Marius : ( Au serviteur ) : faites venir cet homme.  ( A thénardier ) : que me voulez vous ? 

Thénardier : Monsieur le Baron, j’ai un secret à vous vendre. 

Marius : Un secret ? 

Thénardier : Monsieur le Baron. Vous avez chez vous un voleur, un assassin, je vais vous dire son vrai nom . 

Marius : J’écoute. 

Thénardier : Il s’appelle …Jean Valjean. 

Marius : Je le sais. 

Thénardier : C’est un ancien bagnard ! 

Marius : Je le sais. Et je sais aussi que vous ne vous appelez pas Thénard, mais Thénardier. Et je sais que Jean Valjean a volé monsieur Madeleine et qu’il a tué Javert ! Vous ne m’apprenez rien !

Thénardier : Pas du tout ! ( Thénardier lui tend un journal ) Regardez, Jean Valjean a sauvé Javert au contraire et Jean Valjean et Madeleine sont une seule et même personne !

Marius : Mais alors c’est formidable. Tout son argent est bien à lui et  c’est un sauveur. 

Thénardier : Mais voici un bout de tissu que j’ai pris sur un mort que Jean Valjean transportait dans les égouts ! 

Marius : ( Se jette sur le bout de tissu , le compare avec une chemise ) : Mais ce mort ! C’était moi ! Il est mon sauveur !( à Thénardier )Et vous, vous êtes un infâme, un menteur, un scélérat. Vous êtes un bandit. ( Lui donne de l’argent ) Allez vous faire pendre ailleurs !!

Thénardier : Bien entendu. Ça était un honneur de vous servir. ( il sort ) 

Marius : Il faut que je parle à Jean Valjean tout de suite.  Cosette ! Cosette !

Scène 26 : La mort de Jean Valjean

(Chez Jean Valjean. Il est assis sur sa chaise). 
Jean Valjean : Cosette ! 

Cosette : Père ! 

Jean Valjean : Cosette ! Elle…vous…. Madame…Tu me pardonnes donc ! 

Cosette : Mon père. 

Jean Valjean : ( en s’adressant à Marius) Et vous aussi vous me pardonnez ? 

Marius : Tu entends Cosette ? Il me demande Pardon. Il m’a sauvé la vie, il m’a donné à toi ! Cet homme là c’est l’ange ! 

Jean Valjean : Chut…demain, je ne serais pas ici…je vais mourir. 

Marius : Mourir ? 

Jean Valjean : Oui mais ce n’est rien…tout cela est bien. Mes enfants ne pleurez pas. Je vous verrai de là. Cosette, voici venu le moment de te dire le nom de ta mère. Elle s’appelait Fantine. Je vais m’en aller. Aimez-vous bien toujours. 

(Cosette et Marius tombent à genoux. Jean Valjean meurt.)
(Tous les comédiens sur scène) :

Il dort. Quoique le sort fût pour lui bien étrange. 

Il vivait. Il mourut quand il n’eut plus son ange ;

La chose simplement d’elle-même arriva,

Comme la nuit se fait lorsque le jour s’en va. 

Adaptation théâtrale d’après l’œuvre de Victor Hugo

Classe de CM1/ CM2 année 2006
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